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1
La minuscule bourgade de Bonesteel, dans le Dakota du Sud, ne figurait même pas sur la plupart des cartes, et c’était précisément pour cette raison que Jamison Wyatt aimait en être le shérif adjoint.
Aîné d’une fratrie de six, il avait grandi dans l’univers cruel et dangereux des Fils des Badlands, un gang de motards qui semait la terreur dans les communautés rurales du Dakota du Sud – comme celle-ci – depuis des décennies.
Un gang qui avait été fondé par son père.
Jusqu’à l’âge de cinq ans, Jamison avait connu une enfance heureuse au ranch de sa grand-mère, à la limite de Valiant County. Malheureusement, sa mère avait fini par céder à l’insistance d’Ace Wyatt et l’avait entraîné dans l’existence nomade du hors-la-loi.
Par ténacité et force de volonté, Jamison s’était cramponné aux valeurs que son aïeule avait instillées en lui. Quand sa mère avait donné naissance à un fils après l’autre, il s’était promis de les arracher au gang et de les ramener au ranch.
Dans ce monde brutal, l’immense responsabilité qu’il avait endossée en se jurant de faire évader ses frères avait façonné sa personnalité. Devenu adulte, il prenait peut-être les choses un peu trop au sérieux. Du moins, ses frères l’affirmaient.
Jamison n’avait pas de regrets sur ce point. Prendre les choses au sérieux était une garantie de sécurité. Il était assez âgé maintenant pour savourer la paix relative d’une petite ville comme Bonesteel. Il n’avait aucune envie d’être confronté à la délinquance. Il en avait assez vu. En revanche, il était toujours habité par le désir profond de veiller à ce que règnent l’ordre et la justice.
Par conséquent, il fut stupéfait de tomber sur un flagrant délit d’effraction à 9 heures du soir, un moment où les rues étaient presque désertes. Si le local visé avait été l’épicerie ou la station d’essence, il aurait pu comprendre. Mais la silhouette essayait de s’introduire dans son bureau, adjacent à l’hôtel de ville.
C’était audacieux, ridicule, et vaguement amusant. Sans doute quelqu’un qui avait bu un verre de trop, songea-t-il. Peut-être que la coupable – oui, il semblait bien s’agir d’une femme – était ivre morte et cherchait un coin où dormir.
Quand on faisait appel à lui, c’était souvent pour des incidents liés à l’excès d’alcool, pour la plupart bénins, et cela paraissait être le cas ce soir-là.
Jamison était à pied, comme toujours lorsqu’il effectuait sa dernière ronde. Il s’avança à pas lents et silencieux, restant dans l’ombre.
La femme continuait à batailler avec la poignée de la porte. Pour quelqu’un qui avait bu, elle ne titubait pas. Quoi qu’il en soit, elle n’avait pas l’air bien dangereux.
Il sortit de l’ombre.
— En général, les cambrioleurs sont plus doués pour crocheter les serrures, ironisa-t-il.
La femme s’immobilisa – mais sans pousser un cri ou tressaillir. Elle se figea simplement. De là où il se trouvait maintenant, il distinguait une longue tresse de cheveux bruns et une veste en cuir vaguement familière, guère suffisante pour affronter le froid d’une soirée de printemps dans le Dakota du Sud.
Elle se redressa calmement, lui tournant toujours le dos. Il porta la main à la crosse de son pistolet, prêt à tout, bien qu’il ne se sente pas particulièrement menacé par cette femme mince et élancée.
Sa silhouette lui rappelait… quelque chose, sans qu’il arrive à préciser quoi.
Et puis elle pivota, lentement, vers lui.
Certes, il aurait été surprenant qu’il ne connaisse pas l’intruse, mais… quinze années s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’il l’avait vue.
— Liza.
Elle relâcha son souffle et fit un pas tranquille dans sa direction. On aurait dit que leur dernière rencontre remontait à quelques jours et non à des années.
— Dieu merci, Jamison. Tu ne peux pas savoir depuis quand j’essaie de te trouver.
Il la détailla. En dépit du passage du temps, son visage semblait être resté le même. De grands yeux sombres et expressifs, qui lui avaient toujours valu des ennuis avec son père. Une bouche sensuelle, qui aurait pu faire rougir un marin avec le vocabulaire imagé qu’elle utilisait parfois.
Autrefois, en tout cas. Quinze ans avaient passé. Presque la moitié de sa vie. Liza avait peut-être envie de se comporter comme s’ils étaient de vieux amis, mais il n’était plus aussi naïf.
— Il faut que tu viennes avec moi, reprit-elle, en mettant une main sur son bras.
Comme s’ils étaient plus que de vieux amis, ce qui avait été le cas pendant un temps.
Il lâcha un rire qui parut amer à ses propres oreilles, et elle accusa le coup. L’air nerveux, inquiet, elle parcourut la pénombre des yeux. Quand son regard noisette croisa celui de Jamison, il y lut la peur.
— Tu crois vraiment que je serais venue si j’avais eu le choix ? chuchota-t-elle d’une voix qui tremblait un peu.
L’espace d’une seconde, une terrifiante fraction de seconde, il crut à cette peur et fut prêt à voler à son secours. Et puis il se rappela à qui il avait affaire.
— Ah non ? Tu ne travailles plus pour mon père ?
Elle lui lâcha le bras aussi vivement que si elle avait été mordue par un serpent. Elle parvint même à avoir l’air blessé. Elle était douée.
Il l’avait sauvée autrefois. L’avait enlevée au nez et à la barbe de son père, qui était toujours de mèche avec le sien.
Après avoir réussi à faire évader ses frères, il avait mis un certain temps à préparer sa propre évasion. En partie parce qu’il voulait que son père sache – sache avec certitude, après son départ, que c’était lui qui avait tout organisé.
Il avait dix-huit ans, et elle seize. Ils étaient amis. Il savait qu’elle était prête à aller plus loin, mais il s’y était refusé, parce qu’il aurait eu l’impression de profiter d’elle. Néanmoins, il n’avait pu se résoudre à l’abandonner. Pas alors que son père était aussi cruel que le sien. Pas avec les sentiments enfouis en lui.
Par conséquent, il avait fallu plus longtemps pour mettre au point un plan d’évasion, trouver un moment idéal, où ils seraient l’un et l’autre en mesure d’échapper à la vigilance des gardes.
Il avait réussi. Sa grand-mère n’avait pu recueillir Liza en plus des garçons qu’elle élevait, mais ses voisins, qui avaient toujours regretté de n’avoir eu qu’un seul enfant, l’avaient fait. Ils avaient déjà d’autres filles adoptives.
Ils auraient adopté Liza aussi. Si elle était restée.
Au lieu de quoi, elle s’était enfuie. Elle était retournée au gang que le père de Jamison dirigeait d’une poigne de fer.
Encore aujourd’hui, il ne regrettait rien. Au moins il lui avait donné une chance. C’était elle qui avait décidé de la gâcher. Pas lui.
— Je ne travaille pas pour ton père, dit-elle enfin, sa voix vibrant d’une colère à peine contrôlée.
La colère qu’il avait éprouvée aussi, autrefois.
Il avait cessé de laisser le monde le mettre en colère. Ç’avait été une dure leçon, mais il était fier de l’avoir apprise. Du moins l’avait-il pensé, jusqu’au moment où Liza avait réapparu. Déjà, il sentait sa vieille fureur remonter en lui tel un geyser prêt à jaillir.
Cependant, il était résolu à se contrôler. Sa carrière, son existence, reposaient sur sa capacité à maîtriser ses émotions. À rester assez détaché pour faire son travail, assez impliqué pour s’en soucier.
— Tu m’excuseras de ne pas croire sur parole quelqu’un qui appartient à un gang, parvint-il à articuler sans trop d’amertume. D’autant moins que tu m’as raconté assez de mensonges par le passé.
Bon, là, d’accord, ses paroles étaient un tantinet amères.
Elle secoua la tête.
— Tu ne comprends pas.
— Non. Et je n’ai pas envie de comprendre. Retourne chez toi, Liza. À la vie que tu as choisie.
— Tu ne sais rien de ce que j’ai choisi, le coupa-t-elle sèchement avant de lui reprendre le bras, sans ménagement cette fois. Ni pourquoi.
Elle le regarda avec une émotion qu’il ne sut déchiffrer.
— Et d’ailleurs, c’est sans importance, reprit-elle. Tu te souviens de Carlee Bright ?
Jamison n’aimait pas se remémorer les détails de sa vie d’alors. La succession de campements, les incursions dans des villages terrorisés, les habitants forcés de leur céder la place. Infliger la douleur était l’occupation principale d’Ace Wyatt.
Malgré tout, il se souvenait de ce nom.
— Elle avait l’âge de Cody, non ?
Le benjamin de ses frères avait neuf ans de moins que lui, mais cela faisait à Jamison l’effet d’un siècle.
— Oui. Mon père l’a mise enceinte voilà quelques années.
— Ça ne m’étonne pas, mais je ne vois pas en quoi ça me concerne. Ni toi, d’ailleurs.
— Carlee est morte.
— Je suis désolé de l’apprendre. Si tu veux alerter la police…
— Alerter la police ? Mon Dieu, Jamison, tu ne changeras jamais. Une femme est morte, sa fille a été témoin…
— Où veux-tu en venir ? l’interrompit-il, exaspéré.
— Que va faire la police à propos du meurtre d’une femme qui était membre d’un gang ? Rien. Tu le sais aussi bien que moi.
Il garda le silence. Il devait reconnaître que l’affaire n’éveillerait sans doute pas autant d’attention que si la victime avait été une citoyenne sans histoires. Néanmoins, elle ne serait pas ignorée.
Liza ne le croirait jamais.
— Il y a un corps ?
— Non. Il y a une petite fille terrifiée. Ma demi-sœur. Elle m’a parlé, Jamison, et maintenant elle a disparu aussi. J’ai besoin d’aide et je ne vais pas l’obtenir dans le gang.
— Mais tu crois que je vais t’aider ?
Elle le dévisagea longuement avant de sourire enfin, avec tristesse.
— Oui.
Bizarrement, Jamison Wyatt était presque exactement tel que dans ses souvenirs. Le temps avait laissé quelques empreintes sur son visage, mais il avait toujours été séduisant, et la maturité lui seyait. À sa vue, elle avait senti un frémissement dans ses terminaisons nerveuses, comme quand elle avait treize ans et qu’elle le regardait protéger ses frères.
Voilà pourquoi elle savait qu’il l’aiderait. Même s’il l’accusait d’être complice de son père, même s’il se méfiait d’elle, il l’aiderait.
Jamison était le seul et unique être au monde qui l’incitait à croire au bien. Au milieu de tout le mal dont ils avaient été témoins durant leur enfance, en dépit du fait qu’ils étaient issus des pires membres du gang, Jamison était parvenu à se conduire avec honneur et intégrité. C’était un don qu’il lui avait fait, et qu’il avait fait à ses frères.
Sans lui, elle n’aurait jamais su à quoi ressemblait le monde en dehors du gang. Jamais elle n’aurait connu l’espoir ni l’amour. Jamais elle n’aurait soupçonné qu’il existait de vrais foyers, où on était en sécurité, où le mensonge et le vol n’étaient pas les seules règles de vie.
Ces quinze dernières années passées parmi les Fils des Badlands avaient menacé d’ébranler ces certitudes. Suivant l’exemple de Jamison, elle était retournée au gang pour protéger les siens. Elle avait échoué auprès de sa sœur, mais depuis quatre ans maintenant elle s’évertuait à trouver le moyen de sauver sa demi-sœur. Exactement comme Jamison avait sauvé ses frères.
Tant qu’elle n’y serait pas parvenue, elle resterait dans le gang. Et si elle ne devait jamais s’en échapper, au moins aurait-elle contribué à aider quelques personnes à quitter une existence qui détruisait tout ce qui était bon et honnête en eux.
Elle gardait l’espoir d’arracher Gigi à ce monde-là.
Liza leva les yeux vers l’homme qui la dépassait d’une bonne tête, bien qu’elle soit grande pour une femme. Elle avait répété maintes fois dans sa tête les arguments qu’elle pourrait invoquer pour le convaincre, mais elle n’avait pas de temps à perdre en discussions. Elle lui pressa le bras.
— Ils vont tuer Gigi si je ne la retrouve pas. Elle… Ce n’est qu’une petite fille innocente.
Un muscle tressauta à la mâchoire de Jamison. Il plissa les yeux, comme s’il essayait de se cramponner à l’indifférence – elle connaissait cette expression. Des années plus tôt, elle aurait caressé les contours résolus de son menton. Elle l’admirait tant ! À ses yeux, il était un héros.
Elle refoula ces pensées absurdes. La vie d’une petite fille dépendait d’elle. Il fallait qu’elle soit forte. Qu’elle combine sa force à celle de Jamison. C’était sa seule chance de sauver Gigi. Elle devait croire qu’avec un des frères Wyatt à ses côtés elle pourrait y parvenir. Sauver Gigi. Il était trop tard pour Carlee, mais Gigi était encore en vie.
Du moins, elle l’espérait.
Une nouvelle bouffée de vertige la submergea, aussi violente que les précédentes. Elle avait besoin de manger quelque chose, de trouver un endroit où dormir, où reprendre des forces.
— Je peux t’emmener au poste de police, déclara Jamison sur le ton légèrement supérieur qu’il commençait à adopter lorsqu’elle avait dû quitter le sanctuaire de la maison des Knight. Tu pourras faire une déclaration…
— C’est de toi que j’ai besoin, Jamison. Tu connais le gang et tu connais la loi. Si tu es trop occupé à garder tout ça…
Elle désigna d’un geste la bourgade endormie où, au pire, il traitait de menus larcins.
— … j’accepterai l’aide d’un de tes frères. Dev ou un des jumeaux. J’ai besoin de quelqu’un qui connaît Ace et les Fils des Badlands – qui en sait assez pour les craindre et pour les battre quand même.
Elle n’alla pas jusqu’à se demander pourquoi elle s’était adressée à lui d’abord, alors qu’elle savait pertinemment que, de tous les Wyatt qui travaillaient dans les forces de l’ordre, Jamison serait le plus réticent à enfreindre le protocole.
Car c’était de lui qu’elle avait besoin. Si l’homme implacable qui se tenait devant elle avait un talon d’Achille, c’était son désir de secourir autrui.
Il resta silencieux trop longtemps. Quand il parla enfin, la douleur qu’elle perçut dans sa voix la déchira.
— Si j’avais pu battre Ace, je l’aurais déjà fait, murmura-t-il dans le noir.
Elle cilla. Elle avait su que ce serait difficile, mais aussi qu’il incarnait son seul espoir. Au sein du gang, tous étaient trop indifférents ou trop effrayés pour lui venir en aide.
— À quand remonte la dernière fois que tu as essayé ? murmura-t-elle en retour, ses paroles trop sonores dans cette rue déserte, désolée.
Ce fut le tour de Jamison d’accuser le coup.
Il ouvrait la bouche, peut-être pour lui dire de s’en aller, quand une détonation retentit, toute proche, douloureuse.
L’espace d’un instant, Liza ne reconnut pas le son d’un coup de feu. Au point qu’elle fut stupéfaite lorsque Jamison se rua sur elle et la jeta à terre, lui faisant un bouclier de son corps chaud et puissant.
Au bout d’un moment – elle n’aurait su dire combien de temps – il la fit rouler sur le dos. Il la touchait, mais elle ne sentait pas vraiment ses mains. Elle voyait remuer ses lèvres, mais sa voix était brouillée.
Ce fut la sollicitude qu’elle lut dans son regard qui l’inquiéta. Cependant, elle flottait sur un nuage, en proie à un choc qu’elle ne comprenait pas. Et puis la douleur l’emporta.
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